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DEUXIÈME EDtTtOII 
aux transes par cal oateter an passaaraans la 
cadre de réserva. 

Cette meaute a d'ailleurs 4M tenu* traaaaerote 
et la pressa arien a jamais soufflé mat.» 

CODKEJER PÂRUMENTAIRE 
CHAMBRE ! DÉr»UTfct« 

/TT reste encore quittaevrlngU à. eent éleo 
tJons à disuatec; vlagt-aMStre ont été va-
aaéee Mer lundi sans I T I N débat. 

Deux sealemexit, enfle de M. de Ramel A 
Àtais. et à Marseille celle de M. Hipert, 
•outre le maire collectiviste Flaieteerea. 
étaient l'objet, de la part des hommes do 
liberté électorale que sont MM. les socialistes, 
aie bruyantes prépositions d'enquête. Mais 
le succès n'a pas répondu à leucs haineuses 
déclamations et, repousses avec perte et 
fracas, ils ont eo la surprise, évidemment 
Inexplicable a leur sens, de vorr tes pouvoirs 
de MM. de Kessel et Ripert confirmés comme 
ceux des plus purs révolutionnaires. 

. Tout ce qu'eut pu obtenir nos C&tons au 
petit pted, sévères vendeurs de l'honnêteté 
polrttqtna. a été l'inscripUoû au Journal 
Officiel de sous les rapports d'élections avant 
leur discussion ea séance publique. Toute
fois, cette farouche vertu s'est arrêtée a- mi-
toute, en ne permettant pas, comme le 
demandaient M. Lasles et plusieurs de ses 
collègues, que cette publication fût com-
aéétée par celle de toutes les pièces du dos-
Iter; en est en droit de le regretter, tant 
pour ta gaieté publique que pour l'édification 
| u e ne pouvait manquer d'entraîner la révé
lation des moyens honnêtes employés par 
le gouvernement pour gagner à ses amis 
les voix, sinon les creurs, des électeurs. 

Il faut croire, d'ailleurs, que la prétention 
des braillards révolutionnaires, d enchaîner 
à leurs fantaisies la Chambre entière et de 
loi imposer comme sacrées toutes et chacune 
de leurs volontés, pèse déjà à tous les 
bomtnee désireux de garder quelque indé-
•asnlaarn De là, l'ajournement indéfini pro
noncé, «vee une vivacité quelque peu dédat-
E s e et brutale, sur une proposition du 

s Breton, qui voulait a toute force faire, 
•t nunc, nommer seize grandes Com

missions permanentes destinées A durer att
isât que la législature. Il v avait là un petit 
relent de Convention qui séduit fort nos 
réVelutioonairoo pommadés, soeis ils devront 

La seeelsn qui. vraisemblablement, ne 
anp pes)4o 10 Juillet est déjà pourvue, 
au point de vue « interpellations *, d u n 
programme auquel certainement elle ne 

! suftre. Citons : vendredi 80 juin, in-
.. . .ations Sembat et de Preeeeneé, sur 

•attitude du gouvernement à regard des 
léputes espagnols, et Dejeante, sur l'inter-

:tion aux soldats de l'entrée des Bourses 
travail'; — vendredi 27 juin, lnterpella-

Klotz sur la politique économique du 
ornement, Xavier Rellle sur sa poli-
fteaaoière, Denys Coehin sur l'aben-

ion du protectorat catholique an Orient, 
plirman sur l'affaire Humbert, Binder sur les 
agissements du procureur général Bulot; 
l- «eudeuidi 4 Juillet, interpellation Lhopi-
leau sur l'application aux ouvriers travatt-
fant en ptete err de la loi sur les accidents 
l u travaH; — vendredi l i juillet, interpel-
kuonchroniauodeM.Varllantsurlechomage. 

• t oeia, kéen entendu, sans compter l'im-
gkatou, qui tient bien aussi sa petite place 
iaae les « travaux » de nos Lyuurgue* de 
•jssaVahsnrtet F. H. 

s> 
Séanoe du mardi 17 juin 

DtTO rfesOtaT \)l 0 S T W 0 . 
trbai. M. Contant prov 

_ au oemptsrsndu ae la 
Tùmcitl. de son interpellation 

_ . J s u ï i juillet, sur la non-oxécy-
i do cahier des cbsrgss de la Compagnie 
a-iaaiieT «o pénétration daoa Parts. 

I tnemau vafoatters que oetta omission est 
à katterras que causa, par avance, oaue 

à comtes députes Su centre. 
n du centra T demande M. Julien 
cens tes «sinistres qui sont au 

tbaJéjU 
pis tant dire) appuie on membre de 

m fêuie ssnnhn. et on rtt de plus belle. 
M. Bs saga sis s'efforce vainement de calmer 

t t e d e M Con-u*anexpllqoantqu'U s'agit d'uae 
pare orsoer Matérielle, puisque l'interpellation 
Ist signalée sur tous les comptas rendus signés 
as lui et qu'elle est et reste fixée an 11 juillet. 
' Mais le etteyea Coûtant ne ae laisse pas oal-
teer, axermurs, grogne st Qoit par s'attirer de 
SertaiaaS .trmitnes. formulée à demi-voix, l'In-
»itet>on • « la fanae » ; à quoi 11 répond en 

\ — AtssneVoone que faille te te fermer la-
hent. * toit 

Les «1res qui accueillent cetu délicate aaos-
tesptsi issMaiil i n à l'incident 

S e t s aorejtaa ouvrent la séance. 
pour oejet la nomination de six 
à raison de deux pour chacune, de 

testes ds surveillance des caisses 
Dortiaeement et des dépôts et consignations. 
te Csmmisatea de la oaisse des retraites 

te vtsateess, et de la Osa Mission smpé-
e des Ceisses d'épargne. 

Le premier de ces scrutins ne réunissant pas 
te < quorum » suffisant pour un résultat. Us 
sons sssrteyés à une date ultérieure st l'on re-
Bscent a» suite des valldaUens des pouvoirs. 

LftecUaa de M. Plonrens. à Paris (T* air.), 
ans vannes sans disoassion. 

kle de M Gabriel Denis è Saintes est nom-
M. Danys-Cochin qui lui reproche 

acquise 
moins validée. 
nt aussi admis, 

Châtre : Bussuei, a Cbemeéry, Vigne, A Lodeve. 
L'élection de M. «yveton. dans le II- arron-

teasement de Paris, centre M. Mesureur, est 
plus longuement discutée. 

M. atesteestn combat Isa conclusions de te 
Commission, qui prépose la validation, et le 
h i t à grand renfort d'attaques contre ceux qui 
pat u«ï combattre (et battre) MM. Mesureur et 
Brisson. 
' Il féHdte le m* arrondissement d'avoir 

échappe • e la hante d'avoir ooauae représen
tant un nettenaliate ». 

r été acquise par la corruption, elle n'est 
p u mous validée. 

Bont aussi admis. MM. de Saint-Martin, à la 

L'sx—uisf auoate uaplauéiLoatte paealèreté 

2ui snoMesee vives pactsateetenaj a i centre et 
droite. 
Le préeklent se garde<«Mea d'atteler Iteso-

lence de M. Beltaaux. 
i,e *• bureau a conote à nne caqueta sur 

l'élection ée »1 Congy. députe du Xi' arrondis
sement de Fans. 

X. Lasles prend la parole de sa place et 
s'adressent 4 M. B*rteaex : 

QUK dtries-vous. demanda t II. si noas disions 
que Marseille n'a pas échappe a la houle de 
prendre pour représentant M. Brisson, ohasse 
de psns par le mépris public T 

Cette fois, applaudissements et protestations 
réapparaissent, mais ea changeant de cCté. 

M. Berteaux — Je ne vous répondrai rien, 
ne voulant pas répoadM à vos provocation,» 
(Exclamations et rires.), et garder tonte la me
sure qui est dans mon caractère. (Nouvelle 
hilerleV) 

M. Bourgeois se dAcirte enfin * intervenir 
pour inviter tout le monde a rester t.ur le ter
rain de ta courtoisie. 

M. Berteaux. tout à fait démonté, de jeter S 
If. Syveton le reproche d'avoir «te soutenu par 
les curés qui ont oublié en cette occasion la 
Saint-Barthélémy. 

Il y joint le reproche d avoir acheté l'élection 
par des banquets, des distributions d arguât. 
des promesses de toute» sortes. 

st. Berteaux poursuit en citant les faits qui 
n'ont jamais figuré au dossier, ce qui provoque 
les protestations de M. Syveton lui-même, puis 
de M. de Dion personnellement mis en cause. 

L'orateur fait le procès des Dames françaises. 
puis des procèdes de propagande de la « Patrie 
française > ; il cite des renseignements fournis 
par certains concierges. lOn rit) 

Une voix. — D ou viapnent ces documents? 
M. Lasles. — Bu Conseil d'à côté, parbleu t 

(Rires.) 
M. Coûtant. — Voyou t (Protestations et rires.) 
M. Lasies. — Nous ne sommes pas, lieuree-

sement, des aristocrates comme vous t (Applau
dissements.) 

M Bourgeois. — M. Coûtant, si vous persistez 
Je vais vous rappeler à l'ordre. 

If Berteaux entame un long panégyrique de 
M. Mesureur, qualifie sur les affiches de son 
concurrent de • menteur », de « lâche > et 
même de < Bobert-Macaire » t Est-ce bien pos
sible? 

Une des affiches portait même en gros carac
tères ces mots : « Le qui se f...-t-on?» (Rire 
général.) 

On a accusé M. Mesureur d'être le candidat 
du • ministère de l'étranger >. et de n'avoir fait 
de service militaire que < dans l'armée de 
Dreyfus, commandée par Joseph Reinach >. 

L'enquête sur cette élection, puis son annu
lation s'imposent 

En conséquence, M. Berteaux dépose une 
motion d'enquête, >̂ ui comporte en même temps, 
la répudiation de la « campagne antipatriotique 
menée par la Ligue de la • Patrie française >. 
(L'extréoie-gauche applaudit.) 

M. Syveton repond aux allégations de 
M. Berteaux, et se moque également des potins 
de concierge sur l'ingérence cléricale, la cor
ruption qui n'était pas dans ses moyens, car il 
n'a pas été agent de change comme M. Ber
teaux. (Ri'es et applaudissements.) 

Cette charge seule m'eût permis de faire face 
aux 600 000 francs que. selon M. OèraulV-
Richard, dans la Petits République, mon élec
tion m'a coûté. (Nouveaux rires.) 

M. Oérault-Richard. — Je ne vous ai jamais 
estimé si haut que celai (Applaudissements a 
l'extrême-gauche.) 

M. Syveton. — Je ne sais pas où vous avez 
pris ce chiffre, à moins que vous n'ayez hérité 
du don de double vue du sorcier que vous 
avez remplacé icit (Applaudissements st rires 
sur de nombreux bancs.) 

Pourquoi invoque-t-on contre moi seul l'af
fiche de la « Patrie française » contre le minis
tère de l'étranger, affiche reproduisant simple
ment d'ailleurs, une accusation du premier 
ministre de la Guerre de M. Waldeck-Bous-
seau, le général de Oalliffet t 

S'il y a lieu a protestation, c'est à M. Wal-
dsck-Kousseau et a ses collègues qu'il fallait 
l'adresser! (Rires.) 

L'éeiderme de M. Mesureur est bien sen-
B»lef S'il a été traité de candidat de l'étranger. 
il m'a traité de candidat de la guerre et de pa
triote de manège. 

Je n'ai but que répondre et faiblement aux 
attaquas de M. Mesureur. 

M. Raymond Leygue. — Vous an avez 
menti 1 

M Sj raton. — «nntnent von» appelez-vous. 
.MonsieucT Oui êtes-«oust 

M. Bourgeois. — Monsieur Leyguee. Je vous 
rappelle à Perdre. 

M. Syveton. — On m'a opposé une affiche 
ds dernière heure faussement signée du nom 
d'un candidat qui n'était pas M. Mesureur, et 
dont l'imprimeur s'appelait Aloan-Lévy. (Rires 
et applaudissements.) 

L'avocat de mon adversaire. M. Berteaux, a 
constitué contre moi un dossier secret, dont ja 
n'ai pas eu connaissance avant de défendre 
à la tribune mon -élection : ce sont des pro
cédés également indignes et de ceux qui les 
empiètent et de la Chambre devant laquelle 
Us s'en servent. 

La polémique d'affiches a été jugée par les 
électeurs. Le dernier mot est a eux. et les élec
teurs de Paris, tout particulièrement intelligents 
(Rires), sont, moins que tous autres, de osux 
qui s'en laissent imposer. 

Ils ont voté non sur des affiches, mais sur 
des programmes, et contre une politique qu'Us 
jugeaient funeste à leur pays. 

fi. Mesureur s'est si bien rendu compte de 
ce courant qu'il n'a pas lui-même protesté 
contre mon élection. 

Une invalidation le mettrait dans une singu
lière posture, lui qui. dans una réunion pu
blique, déclarait avant le 37 avril que, si las 
élections étalent nationalistes, elles seraient 
cassées. 

La séance eonnann 

Q £ N Â T J 
Séance du mardi 17 Juin 

La séance est ouverte 4 S h. t, S. sons la pré-
aidence de M. Pallieras. 

l . e » e o f a s i t a n a t u r e l * 
Le Sénat discute en deuxième délibération 

e projet de loi relatif à la protection et à la 
tutelle des enfants naturels. 

M. Théodore Oirard. rapporteur, a la parole 
pour exposer l'économie du projet. 

Après des explications de MM. Girard, Le-
grand. le projet est adopté. 

On passe ensuite à une proposition de loi 
tendant à l'applioation de l'article 8tsa du Code 

Sénat aux délits prévus et punis par l'aruclo 517 
a Code de commerce. 

Il s'agit d'accorder les circonstances atté
nuantes aux créanciers qui auraient stipulé 
avec le crédit des avantages particuliers, à rai
son de aon vote dans les dsliharaUons de la 
faillite. 

La séance continue. 

U m PARLEMEJTAEI 
3 » mtftu lêikêl d'appltntt dans son 

uptit la loi nt Us associations. — £*-
pupnmoa ii &. affût*? — £ g 
tjzaaai» da « iloc » — §vdi rigOasJi 
aattat da l'assittti aa biatxi — §n 
dmaadt l'ieralidatloa. dt &. Çloatiti 
pou arott aaxtU lit passitns populatzes 
eoatii l« HucntitTii tt II panama — 
ga dimun H aK §»*mttgu oantu 
nos soldats qui st battint — jrtfiUt* 
pzoposiiions — ,Les biens dt famille 
insaisissables 

M. Combes n'est pas un maître des plus 
remarquables. Il a cependant des disciples. 

Le maître déclarait l'autre jour qu'il veil
lerait « A ce que la loi des associations ftU 
appliquée dans son texte et dans son esprit, 
sans se préoccuper de certaines interpréta
tions juridiques ». Ce superbe dédain des 
arrêts des tribunaux compétents était du 
jacobinisme et du meilleur. 

L'élève, un certain Meunier, nouvellement 
élu dans l'Aube, a voulu donner satisfaction 
au maître et rétablir dans son esprit, sinon 
dans son texte, la loi faussée par les interpré
tations des Tribunaux et des Cours. Son zèle 
de néophyte a trouvé un moyen vraiment 
radical et qui couperait court à toute discus
sion. Lisez-moi ca : 

Les membres des Congrégations dissoutes ne 
pourront exercer le ministère du culte ni faire 
aucun acte de ce ministère, ni entrer à aucun 
titre dans le clerffé paroissial, sans l'autorisa
tion expresse du ministre des Cul tes et à charge 
par eux de justifier prealablementqu'ilsnesont 

£lus rattachés par aucun lien A ces Congrega-
ons. 
Les moines sécularisés pourront, à leur 

gré, être députés, Journalistes, cochers de 
fiacre, mais défense leur sera faite de dire 
la messe, de confesser et même de réciter 
leur bréviaire. 

Le « bloc », r'p*i-A.-dire les vingt-cinq d*-
Mguéa des groupes de gauche, continue A 
gouverner lu Hépublique avec le plus com
plet ili'iiain de la minorité. 

La Chambre n'a qu'à enregistrer ses déci
sions en séance publique. Même dans les 
choix qui n'ont aucun caractère politique, il 
tient à affirmer sa tyrannie. C'est ainsi que 
la Chambra ayant A désigner deux membres 
de la Commission de surveillancedes Caisses 
d'amortissement et des dépots et consigna
tions, deux membres de la Commission su
périeure de la Caisse nationale des retraites 
pour la vieillesse et deux membres de laCom-
mission supérieure des Caisses d'épargne, 
le « bloc » a imposé six des siens : Mes
sieurs Siegfried, Iriart d'Etchepare, Bien
venu-Martin, Charpentier, Baiandreau et 
Arboin. 

Jamais parti n'avait monté garde aussi 
vigilante autour de l'assiette au beurre. 
Hatons-nous de jouir, semblent dire ces 
gens-là; nous ne sommes pas surs du len
demain. Ils ressemblent un peu aux cam
brioleurs en train de dévaliser un château 
et qui coupent leur petite opération par un 
repas. Ce repas, pour être boa, demande à 
être fait sans témoins. 

Encore un petit acte de tyrannie du 
• bloc ». Il a décidé de réclamer le scrutin 
comme clôture « de tous les débats portant 
sur les validationsd'éleotion.» Ces messieurs 
estiment que la publicité des noms des vo
tants suffira à enlever aux hésitants toute 
velléité d'indépendance. 

La listu des victimes est dressée: elle 
comprend deux catégories : iea UivalidaUgas 
et les enquêtes. Tous les discours et toutes 
les démonstrations possibles ne modifieront 
en rien le parti pris, des chefs du moins, 
car, malgré les précautions prises, il est à 
craindre qu'un certain nombre de radicaux, 
surtout parmi les nouveaux, ne soient re
belles A l'obéissance. 

Les bureaux ont conclu à la validation de 
MM. de Moustlers (Doubs), Cloutier (Seine) 
et Bertrand (Drome). 

Les socialistes ont combattu vivement 
l'élection de M. Cloutier. Que lui reprochent-
ils f D'avoir fait une affiche intitulée : « Pa
nama maçonnique », excité les passions 
populaires contre la Maçonnerie et contre la 
Panama et tout ce qui le rappelait. N'est-ce 
pas aue ces protestations sont exquises sur 
les lèvres do nos farouches révolution
naires t 

—o— 
M. Doumergue est ministre des Colonies. 

Quels services ou quelles études l'ont dé
signé pour ce poste délicat f Nous ne lui 
connaissons d'autres titres que d'être pro
testant, anglophile, et d'avoir insulté nos 
soldats A la tribune de la Chambre. Voici, 
d'après VOfficiel, un extrait du compte-
rendu de ce scandaleux Incident. 

M. Denys Cocbin venait de célébrer le 
succès remporté par les armes françaises à 
Pao-Ting-Fou : 

M. Gaston Doumergue. — Nous en parlerons 
de ce sucecs; c'est un massacre! (Exulamnt: mi 
à droite et aa centre. — Applaudissements A 
1 extrême-gauche.) 

M. B. Vaillant. — Très bien I 
M. Denys Cochin — Js descendrais immé

diatement de la tribune si Je pouvais espérer 
— mais je ne l'espère point — voir des bancs 
du gouvernement lorsque nos troupes sont ea 
guerre et qu'elles sont insultées, comme ailes 
viennent de l'être, quelqu'un se lever pour 
prendre leur défense. (Applaudissements A 
droits et au centre. — Bruit Al'extréme-gauehe.) 

M. Gaston Doumergue. — Vous appelez 
« Insulter nos troupes », flétrir les massacras et 
tes pillagesT 

M. Lasles. — On ne critiqua pas daa soldats 
qui se battent 

M. Gaston Donmergos. — Les soldats, dans 
l'affaire A lauuella ja nus allusion, ee parais
sent pas s < re battus (Lxclamalions A droite) 

> IL te comte du Pérter<dè 'Larsan. « v*eus 
prenez pour la vérité de s h» êtes assertions. 

M. de Mahy. - M. le président n'est pas 
intervenu dans le débat. 

M. le président.—J'ai dit t 11 faut des'prèuvas|t 
M. Gaston Doumergus. — J'itl déclaré que. 

réprouvant lies actes aussi abominables contre 
le droit des gens et l'homanlié. je ne voulais 
pas être une minute suspecte de tolérer ou de 
mire le s.lence sur des actes semblables quand 
on les portait a notre oonnnissance (Applau
dissements A l'extréme-gauche et sur divers 
bancs a «auche. — Rumeurs à droite et sur 
quelques bancs au centre. ) 

Lorsque nos soldats iront se battre au 
loin, ils seront récompensés de leur héroïsme 
et de leurs souffranoes par les outrages du 
ministre des Colonies qui acceptera comme 
parole iiV\ao.Kile les pires racontars et les 
pires délations. 

Le Sénat vient d'alimenter l'ordre du jour 
de la Chambre. La dernière distribution 
comprend une trentaine de propositions de 
lois adoptées au Luxembourg et qui viennent 
frapper à la porte du Palais-Bourbon. Quel
ques-unes ont flâné en route d'une manière 
vraiment exagérée. Voici les principales 
avec les dates de leur adoption par laChaxabro 
haute : 

Proposition portant aggravation de te peine 
des travaux forces è perpétuité, on oaa on elle 
est substituée à la peine de mort. 

Votée le a mars 1K88. 
Proposition restituant à le juridiction correc

tionnelle les délits d'oiiensu envers lu président 
de la République. 

Votée le i\ juin 1900. 
Proposition tendant à ajouter un article addi

tionnel a la loi sur la presse. 
Votée le 18 novembre 1800. 
Pr 'position ayant pour objet l'institution d'une 

fête nationale de Jeanne d Arc. 
Votée le 8 juin 1HM. 
Proposition ayant pour objet de modifier le 

mode de prestation de serment devant les Cours 
et Tribunaux. 

Voté» le 2 février 1883. 
Bientôt vingt ans I Dans quel bureau, au 

fond de quel carton cette dernière proposi
tion s'était-elle égarée? Et quel explorateur 
l'a retrouvée? 

Signalons enfin deux propositions très 
intéressantes, mais qui, probablement, res
teront lettre morto, nos radicaux Bruyant 
qu'un unique souci : pourchasser les moines 
et ennuyer les curés. 

M. Cornet, député, de l'Yonne, a déposé 
une proposition de loi tendant A établir par 
pointage la présence des députés aux 
séances de la Chambre. Les noms des pré
sents figureraient seuls à X'Offxctel. 

C'est la reprise sous une autre forme de là 
proposition que M. Lasies défendit sous la 
précédente législature avec autant de talent 
que peu de succès. 

Le bon abbé Lemire, a dépose à nouveau 
son ancienne proposition tendant à favo
riser la création de biens de famille insai
sissables, n'excédant pas une valeur il» 
8000 francs. Souhaitons-lui nonne et prompte 
réussite. A. JA.VWK. 

LE DÉPIT MABLE WW 
Il est établi que le déficit de 1901 a été de 

365 millions, se répartissent ainsi : 
1* Uoins-Talue dans les rendement» du 

impCU indiieeu 110 miUiens 
Y Crédit» tupplémeotairM. dMaettoa fait» 

d» aanulatioan st crédit SB — 
S* DépanMt axtm-baagétalna pavée* sar 

hs Amiis d'mpraat févahuttoo ds 
II. Aotosin DuboM osas u t rapport ft-
nénilprèianUasSteùl» UmmnlWS.) «O — 

Total. K i Baisons' 
A la suite de cette constatation du déficit 

certain de l'exercice 1901, VEclair établit 
comme il suit le déficit probable de-1'exer-
oice 1902 : 

Comparons maintenant, an peint de:vue du 
déficit probable, l'exercice 1903 à l'exercice 1801. 
— en ayant soin, comme on va voir, de nous 
tenir, dans nos estimations, constamment au-
dessous de la réalité. 

A la date du l~ jula. les moins-valuee dans 
le produit des impôts indirects s'élevaient 
comme il a été prouvé hier, A 68 millions, allas 
étaient déjà supérieures de SB militons— exac
tement 36758600 francs {Journal officiel du 
12 Juin) — à celles constatées en 1901 A pareille 
date. (Test dire que la sltuaUon financière s'sst 
aggravée considérablement pendant les cinq 
premiers mois de l'année ea cours, puisque le 
déficit dans le rendraient ds l'impôt a presque 
doublé d'ans année A l'autre, pour te méane 
période. 

Faisons, néanmoins, cette hypothèse, doat 
on reconnaîtra la modestie, que l'aggravation 
ne durera pas, que la situation s'améliorera au 
point que, pendant les sept derniers mois de 
l'année 1908. les moins-values dans la rende
ment des Inipéts cesseront d'être en augmen
tation sur l'année dernière. Il en résulte que 
ls partie du déficit de l'exercice 1WS prove
nant des moins-values dans le rendement des 
impôts doit être évaluée au minimum A 
136 raillions, dont 110 millions constatés en 
1901 et 28 millions représentant l'augmentation 
dss moins-values par rapport a l'année der
nière pendant les cinq premiers mois da 1903. 

Ci, un premier défiait de 186 initiions. 
Use seconde causa de déficit ea sont las sra-

dits supplémentaires. 
La moyenne des crédits supplémentaires 

dans ces dernières années est de M raillions. 
Il n'est pas douteux que ce chiffre sera de beau
coup dépassé cette année, le gouvernement et 
la majorité ayant d'un commun accord, réduit 
au-dessous des besoins les dépenses de nom
breux chapitres, afin d'arriver A ua éojaillBra 
apparent de cet infortuné budget de 1803. 

C'est ainsi, comme l'ont fait remarquer le 
rapporteur général et les rapporteurs particu
liers du budget au Sénat qu'il a été prévu dos 
crédits insuffisants, notamment pour l'appliea-
tlon da la loi sur la marine marchantes, pour 
ISB dépenses du chemin do fer Au tluudaii 

WÈ^ÊÉSSi 

pour les avances an i renvemement crétois. 
pour les eneourageme nts aux pèches mari
time*, pour les primes à la sériciculture, eto. 

Acceptons pourtant I e chiffre de 64 millions 
P«ur ajnajentg tesppl' ImeotaireS A demander 
en cours d exercice, a fia de bien étalilir que 
nous ontendonarester dans les limites mini ma. 

Ci, un second déucU. de ftl millions. 
Noas voilu donc, pour le budget da 1902, en 

présence d'un déBcif minimum de 
13>s -f- e*»— 200 millions 

Restent encore les dépensas extra-budgétaires 
couvertes soit par les fonds d'emprunt, sait 
par dm avances roltajs par des tiers. M. Antonin 
Dubost les a estimées A 75 millions. 

Nous pouvons isamtenant-récapitulef le dé
ficit minteiura probable de l'exercice 180Éi 
f Emprunt d, «4 mUtsm, aatortM par 

la loi de finances p mr réqoflfbre du 
bn.ie«t.. etonooon tr. 

7" Moin<-valiN>< ituntije rendement de» 
impôt, inéiracu 1*6080000 (r. 

3* Crédits (uppiementabêti 61000000 fr. 
4' IMpeuea oxtra-bu: IgéUirai 75000000 fr. 

•Mit "sHenoootTfr. 
L'axercice 1903 sa soldera donc par un déficit 

minimum de 888 millions. 
L'exercice 1801 a étant soldé par on déficit de 

365 millions, on voit que le déficit a augmenté, 
d'une année A (Vitre, de 71 millions. Et c'est un 
trou de 600 misions qui aura été creusé en deux 

La protestation 
d'un curé volé 

Jusqu'i<>i. nous n'avons pu en annonçant 
le vol dei» indemnités qoDcurdataiiesfourmr 
aucun détail sur les Imputations dirigées 
contre l és victimes. « Ingérence cléricale s, 
disent les spoliateurs. Mais où, quand, com
ment, e». quoi y a-t-il eu ingérence cléricale? 
On dédaigne de répondre. 

Est-il besoin d'y mettre tant de façon 
lorsqu'on vole un curé. 

Voici un des volés qui .apporte quelques 
éolairoi aeemeats dans sonauaire. Il explique 
nettement, franchement, son attitude. D'ail
leurs , tout s'est passé en public Vingt, 
trent&'témoins pourraient démentir le care 
protestataire si aa relation s'éloignait de la 
vérité. 

Noj îs allons donc voir dans toute son hor
reur une ingorence cléricale en exercice. 

V#B3i la lettre que M. l'abbé Cabanne, 
curé d e Saint-Faust (Basses-Pyrénées), écrit 
à un journal à ia suite de la suppression do 
son- traitement : 

Monsieur le directeur. 
Je viens de rerevoir notification de la snp-

presstpo. de mon traitement pour les motifs 
suivants : 

1* Je ma serais » livré en chaire, le 27 avril, 
au sujet des élections, à dos commentaires et 
des consens politiques absolument étrangers A 
mon iniuantère ». 

3* Je-seasis « intervenu violemmentdana une 
réunion etectormle le 1" mai et aurais provoqué 
un scanda|e public ». 

3» J'auMte < adressé A divers électeurs et en 
> ma qualité de curé titulaire de la paroisse, une 

lettre dans laquelle j'indiquais le candidat qui 
m'étan ag*able ». 

Laissant I a qaestion de fend et sans examiner 
/si le gouvernement a le droit de m'Infliger la 
suppression du traitement, même aa cas où les 
faits alléguée seraient vrais,Je cratt de mon 
devoir de pn 3 tes ter contre l'affirmation de ces 
faits eux-snêtmes. 

dur le pramier pomt, voiat très exactement 
ce que J'ai du. le 37 avril: 

• Il n'y attra pas de sermon aujourd'hui. 
Vous me fer*» peut-être dire ce queje n'aurais 
pas même pet ose. 

» J'ai été menacé d'avoir le traitement sup
primé. Cepead ant. je crois de mon devoir de 
prêtre et de p asteor de vous dire ceci ; Voua 
altex^eo. vpjtaqt, renxplir tout votre devoir de 
citoyens français : soyez indépendants st rem
plissez oo doveiir en conscience, comme si vous 
devisa rendre compte a Heu, ce soir même, 
d'une action aussi importante. 

» SI ce que te viens de vous dire mérite la 
suppression de mon traitement dénoncer-moi 
A qui de droit, et si. ensuite, vous ne voulez 
pas me nourrir.jptaèmerai des pommes déterre. 

» Oust pour qaetes élections soient bonnes que 
Monseigneur, doipuie longtemps malade A Bé-
tharram, nous a (ordonné de prier. 

» Je ne vous en dis pas davantage : Je ferais 
peut-être de la belitique, et vous **.r«z que la 
politique nous est fnterdlte, A nous curés!... > 

Il n'y a la, U m« semble, tien qui soit étran
ger A mon ministère, au contraire. Je n'ai fait 
que rappeler, très discrètement et avec beau
coup de modération, ce que tous tes honnêtes 
gens, tons les bot-s citoyens, mémo les in
croyants, reconnaissent être an devoir. 

Sar le second point, et tout en faisant des 
réservas absolues sur mon droit d'assister è 
une réunion publique et d'y prendre ta parole, 
j'oppose un démenti formel aux termes dans 
lesquels on prétend qus Je suis lntervena, j'en 
appelle A M. d'Ctchopaxe rai-mémo, qui sortit 
de la salle et nm aoxdevant de moi dès qui! 
apprit que j'arrivais : su reste, voici tes paroles 
échangées entre loi et moi. 

— Monsieur le cure, te suis heureux de vous 
voir. Je n'ai pas encore en l'honneur d'avoir on 
prêtre coasse aadàtaur. 

— Alors, en assistant à votre réunion, je ne 
risque pus d'avoir mon tt alternent supprimer 

— Ah t non. par exaoepto. Ici. vous a êtes pas 
A l'église ; c'est votre dnoit de venir. 

— Qui sait? repris-jè «n riant, peut-être ane 
vous-même vous travaillerez A me faire .sup
primer ia traitement. 

— Jamais de la vie. Monsieur le curé, vons 
avsx le droit de taire ce*j«o vous faites comme 
tout citoyen. 

Nous étions encore deJhors, et la conversation 
avait gardé le ton de la bonne humeur et de la 
plus grand© oordialité. 

Noua entrons ensemble «t j'écoute M. d'Etohe-
pare. 

Votai tes saules paroles «rue j'ai prononcées : 
M. d'Etcbeparo misait o» raisonnement : 
— Je sots te seul candidat républicain. 

^ T e ^ d V U t t m *** * * P***** f * e t o 

Pmtriote nest'p1iy!«™b^aja^r?M**d'Artste 
est soutenu par la awasta tel et la Patriote; 
donc M. d'Ansts s'est pas. répobitcain. 

Cette *~ 

Je n'ajoutai pas an met 
Vers la fia de son disoours, M. d'Etchepar» 

dit qu'il était partisan de la liberté d'enseinn*. 
ment, parce qu'elle est utile et que les pères de 
famille ont le droit de faire instruire les en
fants par des maîtres de leur choix. 

Naturellement j'ai applaudi sans fien dire. 
Mais voyant que d'autres, notamment l'insti
tuteur—car il était IA aussi L."n quessoi-nirrue 
— qui avaient applaudi S t^i.r de bras jus
qu'alors, ne bronchaient plus, te leur dis : 

— Eh bien! vous n'applaudissez pas avec 
moi»... 

3t d-ett tout ce quefai dit pendant In con
férence. SX l'on ose m accuser d'être intervenu 
violemment et d'avoir provoqué un scandale t 

Reste le troisième point. Ici j'en conviens, 
on n'invente pas de toutes pièces. 

J'ai bien écrit cinq on six lettres à des élec
teurs de ma paroisse, dans lesquelles findi. 
quais simplement le candidat qui m'était 
iicréahle. mais pas autre chose. Je ne promet
tais rien. Je ne inpnaçais do rien, je ne deman
dais mémo pas de voix pour le candidat da 
ftion choix..7c me bornais à dire : Voilà pour 
qui jt voterais. Depuis, quand j'ai rencontré 
ces électeurs, ja ne leur ai pas demandé pas 
plus qu'à tout outra, ni A mon sacristain ni a 
mon chantre, ni A personne, pour qui Us avaient 
voté. Tout le monda no peut pas en dire autant 
A Saint-Faust 

Par conséquent, ni en ma qualité de cura 
titulaire, comme le dit M. le ministre, m en. 
aucune qualité. Je n'ai teit de propagande élec
torale proprement dite. Je suis resté certaine
ment en deçà de mes droits les plus impres
criptibles. 

voilà pourquoi /e proteste contre la mesura, 
inique dont j e sois frappé: inique parce que» 
seul mon évéque a le droit de me condamner 
inique parce que tes motifs allègues sont fauxl 

J. M. CASAKKB, 
Curé de Saint-Fautt. 

• . LOUBET * SAIMT-POL-SUR-BEB 

M. Lonbet se rendra au mois d'aont A Stint-
Pol-sur Mer pour effectuer la visite du sanato
rium qu'U n'a pas pu faire lors de son retour 
de Russie. Le président de la République fera 
ce voyage pendant sa villégiature à Rambouillet. 
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S4INT LÉON III, PJPE (8(6) 
OeMp*estoSlabr» parmi lu Pontife»<piiont portera 

même nom, a cause de son zèle pour ta fol et en raison 
dts tTands événamants auxquels il prit une part pré
pondérante. D'abord moine bénédictin, puis cardinal* 
pretr* de l'Eglise romaine, il fut élu le Jour même de 
la mort dé son prédécesseur Adrien I" (785). Pendant 
quelques mois, U »at a latUr ooatre ose ftcUon puis, 
santé qnl lé priva même de sa liberté. Ce fat pour la 
délivrer que-CharUmagrie exécuta sa troisième axpe. 
dWon ea Itotte, entra dan» Hsma vainqueur et réta
blit liéon UI daa» se» droMa da souverain temporel. 
Ce fut pour reconnaître ea bienfait que saint Léon 
sacra Chartetaajrné roi des Francs, empereur d'Occf. 
dent {BS déestteere 809), et rétablit l'empire romain, il 
surrecut deux ont an grand empereur. 
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CROIX 
iYOS AM16 DÉFUNTS 

M. l'abbé Letnaretaand. vIcaire-deNotre-Dani» 
de Vire, le 89 mai. A 83 ans. Sa bonté st soq 
affabilité lui avaient concilié l'estime et l'affecx 
tien de tous. —M- Théodore alignant, à Reims» 
oncle d"tm de née collaaoratears. 

enta oanra aa B * M E , an tas: ai 

M°* PETIT 
in forme que 
i,se trouvant 

ifsrt en tournée de confirmation. 
a dû rentrer Immédiatement dans sa ville épis* 
oopote A la suite d'une indisposition. 

Le vénéré prélat qui souffrait d'un refroidis-.' 
sèment devra prendre quelques Jours de repoa 
qui suffiront espérons-le, A éloigner toute 
inquiétude. 

— Je proteste contre eetteteçon de ra*on 
Le maire intervint lanmièdtatement. bfea 

Ja n eusse pas dit aman cheee, demandant 
latoment. 
chose, d 

qu'oa laissât parler M. djsjtcnapare. 

nner, 
que 

LA « CROISAS.. PI LA PRESSE » 
Le numéro du 19 juin donne un appel de 

CTR de la Croix aux catholiques de France., 
des traits de dévouement A la bonne cause, 
et surtout & la Croix, de femmes montpel-
liéraines, des aotes de voyage d'un Cheva
lier de ht Croix, des résultats de la propa
gande et des échos du bon accueil fait dans 
foute la France à la Croisade de la Presse. 

Hebdomadaire. — Abonnement : un an, 1 tt. soviet 
numéro, o fr. 01 net par coUs. On numéro spécimen 
rranct sur simple aarot d'une carte dé -rtsite affran
chie à 0 fr. 01 sou* bande on t S tr. 05 sous enveloppe. 
sans aucune indication manuscrite, k U. radminU-
tratoar dé la- Croittkt» de ta Preut, 5, rue BavardV 

SOOSCRIPTKSf 

DIS OOTEItlflS DE M JWEr? 
Comité de Toulon : M. l'amiral et Urne V ami-

raie Barrera, 40 fr. — Petite offrande d'une 
mère de famille pour le* orphelins de la 
mer en l'honneur ia saint Antoine de 
Padoue, S fr. 

Adresser tes souscriptions à. H. le prési
dent des Orphelins de la mer, 26, cours la 
Reine, Paris, VIII», ou aux nembres des 
Comités de dames, à Paris, à Lyon, A Brest, 
A Rochefort, A Cherbourg et A Toulon. 

« LES CONTEMPORAINS » 
Le créateur de la critique littéraire, qu'il 

fBffitmd'vex lettre ou d'un droute,c'ait Geof
froy. Après dm grandes études chex te* Jé
suites u était prêt pour reprendre, à la mort 
de Fréran, la lutte contre Voltaire. Mais 

la Révolution vint tout détruire. 

a w n m n sa LA CatUI se tt sais tsos — ai — 

U U FRANÇAISE 
vmaa» jtTwutw.ua i 

n k l M I evue précaution. 
C'était le matin, vers 7 heures ouvireu. 
Oi peueait-alle aller ds ai bonne heure* 
Elle marchait en rasant tes murs; alla 

terrea 4 une ogliso et satire. 
^ Cré*a*t "aatea-Loius «tes Français. 

È
Il savate qutelle allait parfois A tteint-Vrea 
a raretene, qui ait una autre église de 
•me; mate celle-ci? 
« sterne, dit Mme Swetohiae, set la grande 

paroisse du monda catholique, c'est la baai-
tque universelle de la chrétienté, formée 
rvec des pierres fle tous les aiéelaa, daa 
Souvenirs de tous les paya, et dans laquelle 
phaque nation catholique a sa chapelle et 
•on autel national. Nous retrouvons A Rome 
ane patrie commune et connus, l'inc 
Wansô/ruree de nos diffèreutoa patrie* 
le terre. * 

Mgr Oerbet, dans Les Trois Borne, a dit 
•ncore : 

• La religion doit aussi sanctifier le senli-

f ient de la patrie en adoucissant sa tendance 
l'égoïscienational. Rome correspond mieux 

«rue toute autre ville du monde à cette action 
ae la piété sur le patriotisme. Si un peuple 
possédait une cathédrale entourée d'un por-
nqur .niqtiei chacune de ses provinces aurait 
kurai une arcade ou uAt cotenaa, oui sar ait 

aon ouvre , qui porterait son nom, le monu
ment serait un harmonieux emblème des 
diversité! que reoferme l'unité de ce peuple. 

• Le monde chrétien ae trouves voir quelque 
obose di'analearua. A l'ombre de la grande 
basilique des Papes, la plupart des nationa 
chrétiennes ont chacune leur enlise, leurs 
fates, leurs tombes nationales, chacun de 
noua rencontre laa refléta de l'histoire de la 
patrie sur duelque monument sacré, ohacun 
y respire, dans l'atmosphère de sa religion, 

loi 

spire, dans l'atmosphère de sa religioa, 
'air de aon paya. Laa autels eent des frèree. 

C'est l i una des causas d'un sentiment 
qu'éprouvent presque toutes les personnes 

ji habitent Rome pondant quelque temps, 
iin de leur pays natal. Un ne se sent nulle 

partaussi peu étranger que dans cette ville. » 
Lucie aimait à venir prier dans celte église 

de Saint-Louis. Bile aimait A aantaanpter 
cette noble façade en pierres de Tivoli, A 
deux ordres Ionique et dorique, élevée par 
le célèbre Giaccomo délia Porta, aux frais 
de Catherine de Médicis et du cardinal l'.on-
tarel, et ces statues de Charlemagns et de 
saint Louis, de sainte Clotilde et de Blanche 
de Castlllo. 

Saint-Louis des Français est une des gra
cieuses églises de Rome, délicieuse d'archi-
teoture et de décoration, couverte da marbres 
et da dorure de boa goût, claire, noble nt 
riante comme le génie français. La nef est 
tout incrustés de jaspe de Sicile veiné de 
rose et de blanc : d excellentes peintures 
ornent plusieurs de ses chapelles : c'est le 
Martyre de sainte Cécile, par la Domini
cain ; c'est la Bataille de Tolbiac, par le 
Sermoneta; c'est à la voûte le Mort de saint 
Louis, par Natoire. 

pane la chapelle Ralnt-Sébastien, on re
marque, parmi tant d'autres tombas célèbres 
mai autant cette igiisa. oeil* de Pauiiae d* 

Montmortn, comtesse da Beaumont, avec 
cette épitephe tirée de Job et choisie par le 
g*aie mélancolique ae Chateaubriand : 

Cur miseris data est lux, et hia oui 
sunt in amaritudine corttut 

Laote venait IA souvent, elle r était fait 
traduire i'épitephe latine, et non moins mé
lancolique que l'auteur de René, olie tm 
disait souvent peut-être? 

— Oui, pourquoi vivre quand on est triste 
et malheureuse comme je le suis f 

Mais la remède était à coté de la dalle sé
pulcrale qui portait laa désespérâmes pa
roles. 

La remède était la confessionnal d'un cha
pelain de Saint-Louis, l'abbé Le Léol. 

L'abbé Le Léol était un des prêtres chargé* 
de desservir l'église; Il habitait le palais voi
sin faisant partie d'un groupe de construo-
tions appelé A Rome l'Ile ou le quartier des 
Français, isola itei Francesi-

C'était lui qu'Yvonne était venus trouver 
ici. 

lie dissimulant derrière un pilier, l'eeplon 
allemand vit l'abbé Le Léol arriver dans la 
chapelle et non pas entrer dana son coufaa-
siunnal, mais prendra un papier, ou en 
remettre un à lafemmede chambre; Il ne put 
distinguer lequel des deux. 

— Uu'eat-ce que celai fit-il à part lui. Ja 
n'y comprends n e o . 

Il laissa sortir Yvonne. 
Puis il avisa un sacristain qui passait, 
— Custode (Kaniien), dit-ii en lui mettant 

dans la main un de ces alTreux petite billets 
de banque italiens qui représentent une 
pièce de cinquante centimes, che cosa e 
ouest» prête? (Qu'est-ce que ce prêtre Tl 
Comc s/ cMama;(Gomment se nomine-t-ilf 

—E ulti>nia,MHt'rancase,do/n t'ran-
Giicç Le UQi,. 

— Va benel benissimot moite graxie. 
En retournant chas lui, il s'arrêta A ceci : 
— Cette damnée Bretonne m'espionne au 

profit de la France ; c'est évident. Elle Ut mes 
papiers ou je ne sais quoi. Je vais faire 
mettre des serrures nouvelles A mon bureau 
et A mon cabinet. 

Pour une Cote, le diplomate était eu défaut 
Yvonne venait tout simplement savoir des 
nouvelles du petit Henri. 

Le papier remis était une lettre très pru
demment rédigée que le recteur de Carnac 
au voyait A aon ami, l'abbé Le Léol. 

— Oh I i e me débarrasserai da cette fille ! 
pensait Otto en entrant en France. Quand le 
vieux sera mort, je m'en débarraaeeraL 

XIV 

MORT DU O t N t R A L 

Quand la baron et te baronne de Thunen 
arrivèrent A Muison. ils trouvèrent IA la 
comte et la comtesse de Larmentene, A qui 
on avait écrit A Londres de venir. Larmen-
tan>' était plus ennuyé que jamais; il n'ai
mait paa les ctiosea lugubres; mais ont!a, il 
avait un profit A recueillir ici peut-étrs, et 
comme il ne voyait paa ciairamant eemment 
il pou vuitcoular douce ment at tranquillement 
les derniers jours qu'il avait encore à vivre, 
j) patientait. Sa femme ne disait rien non 
plus. C'était la frivolité en personne, une 
tête de linotte qui enviait les plumes de paon 
ai se contentait pour te moment d'être accom
modée comme un vulgaire passereau. Son 
père leur laisserait quelque chose apparem
ment; elle pouvait donc encore se procurer 
quelques colifichets et quelques romane. 

Ils embrassèrent Lucie sans conviction. 
Lucie, c'était l'ennemie. 
— Ajuène la-moi de suite, aussitôt qu'elle 

arrrvera^asrettate logée ft al: Je-uaax^airaaa 
patite-flite, je vaux la •tait. 
JLa faiateaae ateM. e> atontety g'ancatataatt 
d'heure en d basante. La malade» assis dans 
aon fauteuil — il ne pauvaft A supporter 
le lit, — semblait n'avurr eonarSaoe «wrien. 
Il ne sertit de aon apparente léthargie que 
quand il eaUendit un»douce vote murmurer 
a son oreille. 

— ers ad père 1 
— Obi ma L a d a y n : 

_ .kee Wrmee jaiOlrent et la fdla des yeux du 
vieillard at de ceau. de la jeune femme. Le 
général avait Passé son hras autour du cou 
de caUe-ci et il disait par phrases entrecou
pées : 
. — •*• chérie»! Sst-ee aaaoi qua noua 

devions nous ravoir? Je suis fini Je 
m'en vais . Mon gnand chagrin Ceat de te 
quitter o ma Luetel ma Luciel 

— Ne piétinez pas, mon grand-père aimé, 
ne pleure» paa. oui , c'est moi I Qui empêche 
donc que noua soyons encore heureux? 

— *ae pour longtemps; non ! j s la sais- O 
Dieu bon! Dieu bon! de m'avoir encore 
donné cette joie Comme tu es belle, ma 
petite-fille! Comme tu es devenue une vraie 
femme! fis voulaient t'empêoherde voir 
ton grand-père, dis! de lui écrire? 

— Oublions tout cela. Ceat passé. Me 
voici 

— Oui, mais A quel prixt Oh! les malheu
reux! ton père! ta mère! ton mari! ta belle-
mère! tous! tous! Comme je les ai 
maudits intérieurement! 

— Eh bien grand-papa chéri, il ne faut 
pas encore faire cela. Si vous voulez que le 
bon Dteu bénisse vos derniers jours et vos 
derniers moment», si vous voulez avoirlil 
paix, il faut...» 

- l i t e u t r 

SOe tant laissa sa plume. Dis son entrée aie 
Journal des Débats, son nom fut célèbre. La 
haine des vaUairietu montra atort combien 
U fat redoutable. 

, Chaque semaine, une livraison iltaetrée ds 
M pages in-8*, e fr. 10. On an, 6 francs. Pour 
les abonnas dn Pèlerin, S fr. 68. Un numérs 
spéaifoen est •uvaje. çraMe sur demande. 

— Pardonner. 
— Ah I pardonner t pardonner A ceux qui 

t » t abusé de ma longanimité, de tout. 
— Oh! oui c'est vrai 
— Qui ont empoisonné mon existence, 

brteé mon oosur 
— Ceat vrai, grand-père, c'est vrai. Et j« 

vous comprends mieux que tout autre, moi, 
puisque j'ai aouCTert le même martyre. 

— Ah! pauvre enfant! je l'oubliais presque, 
oui! 

— Et j'ai pardonné. 
— Mon Dieu! alors il faut donc... 
— Oui mon bon grand-père. 
Le vieillard demeura un instant silencieux 

et ferma les «eux. Il tenait toujours sa A1M 
par la main. Il réfléchissait Enfin il reprit i 

— Puisque tu le crois, puisque tu le dis— 
— Bh bien! grand-papa 
— Ça doit être bon. Je je pardonner 
Lucie l'embrassa tendrement. Il referma 

les yeux et dit : 
— Laisse-moi ua instant comme cela. Ne 

parle paa. 
U était comme perdu dans ses réflexions, 

Son beau visage de soldat avait pria l'exprès* 
sion de la paix, du repos. 

Hélas! c'était presque le repos éternel. 
Au bout de cinq ou six minutes, il fit ua 

mouvement, 
— Lucie ! 
— Quoi ? grand-père.' 
— Nous sommes seuls , bien s u ils T 
— Tout à fait seuls . 
— Ton enfant..... où aat-u? 
Elle se pencha vers lui, tout près, et lit 

comme dans un souffle • 
— Vous avez donc deviné? 
— Oui. 

(ATUtormi Cauujts n s Vrm.-

mmm 

jtTwutw.ua

